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Mais en tout cela qu’il ait toujours présent à l’esprit le grave 
avertissement de saint Paul : Ni celui qui plante ni celui 
qui arrow ne sont rien : mais Dieu qui fait croître est 
tout (1).

Nous pouvons aller et semer dans les larmes ; nous pouvons 
entretenir nos semences au prix d’un labeur considérable ; mais 
quelles germent et produisent les fruits qu’on en attend, cela 
ne dépend que de Dieu et de son secours tout-puissant. Il 
importe extrêmement de considérer, en outre, que les hommes 
ne sont que des instruments dont Dieu se sert pour le salut 
des âmes ; il faut donc qu'ils soient aptes à être maniés par 
Dieu. Et de quelle manière ? Croyons-nous que Dieu soit déter
miné par nos qualités naturelles ou acquises à utiliser notre 
concours en vue de l’extension de sa gloire ? Nullement : car 
il est écrit : Dieu a choisi ce qui est insensé selon le monde 
pour confondre les sages ; Dieu a choisi ce qui est faible aux 
yeux du monde pour confondre la force ; et Dieu a choisi ce 
qui est humble et méprisable au gré du monde, ce qui n’est 
rien, pour détruire ce qui est (#).

Il n’y a, en vérité, qu’une chose qui unisse l’homme à Dieu, 
une seule qui le rende agréable à Dieu et en fasse un ministre 
non indigne de sa miséricorde : c’est la sainteté de la vie et 
des mœurs. Si cette sainteté, qui consiste surtout dans la con
naissance suréminente de Jésus Christ, manque au prêtre, tout 
lui manque. Car, sans elle, même les trésors d’une science remar
quable (et Noua Nous efforçons Nous-inême de la promouvoir 
dans le clergé), même l’habileté pratique et le savoir-faire, quoi
qu’ils puissent être de quelque utilité à l’Egiise ou aux indi
vidus, sont fréquemment néanmoins la source de préjudices 
déplorables.

Mais un homme profondément saint, fût-il le dernier de 
tous, combien d’œuvres merveilleuses ne peut-il pas entrepren
dre de mener à bonne fin pour le salut du peuple de Dieu ! De 
nombreux témoignages l’ont montré en tout temps. Nous en 
avons une preuve éclatante et dont le souvenir n’est pas éloi
gné dans Jean-Baptiste Vianney, ce parfait pasteur d’âmes, à

(1) i Cor. ni, 7.
(2) i Cor. i, 27, 28.


